Liens et alias
Qu'on travaille avec le Finder ou le Terminal, les passages secrets des systèmes de fichiers sont devenus indispensables à la gestion efficace de disques toujours plus volumineux. En héritant de Mac OS et d'UNIX, Mac OS X oblige à jongler avec les notions proches mais bien distinctes de liens et d'alias.

S'il fallait aller jusqu'à l'entrée d'un patelin chaque fois qu'on veut savoir où il se trouve, les routes seraient très encombrées. Pour éviter les bouchons, on a inventé les panneaux indicateurs, les raccourcis et les itinéraires bis. On retrouve ces trois idées dans les concepts d'alias et de liens. Avant leur apparition, les utilisateurs de grandes quantités de fichiers qui voulaient éviter une navigation incessante devaient dupliquer les éléments les plus utilisés, ce qui posait d'évidents problèmes de synchronisation, ou les ranger sur le Bureau, qui est loin d'être l'endroit le plus sûr. Et c'est oublier les recherches à n'en plus finir au fin fond du disque dur avec un Finder toujours trop lent.

Liens en dur

Sous UNIX, dont le mode de navigation en lignes de commande peut rendre les recherches tout aussi fastidieuses, la solution a été trouvée depuis longtemps. Premier des deux types de liens disponibles sous UNIX, le lien en dur est omni-présent. C'est un lien en dur qui lie un nom de fichier à l'inode correspondant, mais on peut aussi ajouter manuellement des liens supplémentaires à l'aide du Terminal. Un lien en dur ne peut donc être créé manuellement que vers un fichier -et donc un inode- déjà existant.

Tous les liens en dur apparaissent comme de simples fichiers. À moins qu'on lui attribue un nouveau nom, le lien en dur est plus que semblable à son original : c'est un original supplémentaire qui présente le même contenu, que ce soit dans le Finder ou dans Terminal. Quand on consulte ses caractéristiques dans l'un ou dans l'autre, elles sont identiques à celles de l'original, chemin d'accès et éventuellement nom de fichier mis à part. Tous les liens qui pointent vers un même inode possèdent le même contenu et la même date de modification.

Chaque document qui porte un nom dans le système de fichiers possède donc au moins un lien en dur. Il est indiqué par le "1" juste après le bloc des autorisations dans le résultat de la commande ls -l. Le cas des dossiers est plus subtil, puisque tout dossier possède au moins deux ou trois liens en dur : le fichier ".", qui pointe vers le dossier lui-même, le lien <nom du dossier> qu'on trouve évidemment dans le dossier immédiatement supérieur et, le cas échéant, le fichier ".." de chacun de ses sous-dossiers. Le nombre de liens en dur vers le fichier "." indique indirectement le nombre de ses sous-dossiers : il suffit de retrancher au nombre indiqué les deux liens en dur par défaut. Tous ces résultats peuvent être vérifiés dans le Terminal à l'aide de la commande ls -i, qui fait apparaître les numéros d'inode des éléments affichés.

Tout un symbole

Plus concret, le lien symbolique se comporte à peu près comme un alias. Il ne tient compte que du nom et du chemin d'accès de l'original dans le système de fichiers, et peut faire référence à un élément situé dans un autre système de fichiers. Comme l'alias, le lien symbolique peut ne pas (ou ne plus) avoir d'original. Il ne tient aucun compte de l'existence de l'élément vers lequel il pointe, à tel point qu'il peut indifféremment être créé avant ou après sa cible. Par contre, si l'on remplace cet original par une cible de même nom, la valeur du lien n'est pas affectée, quel que soit le contenu de l'original. Enfin, si l'original est déplacé, le lien symbolique est incapable de le suivre. C'est bien un alias, mais un alias un peu simpliste, très permissif et assez fragile. 

Cette vulnérabilité est à double tranchant : du point de vue de l'utilisateur, elle remet en cause l'intérêt même du lien symbolique. Quand on ne travaille qu'en mode graphique, le problème ne se pose même pas, puisque le Finder est incapable de créer des liens symboliques. Du point de vue de l'administrateur, la permissivité de ces liens facilite la mise à jour de certains éléments du système. Les liens symbolique sont nombreux dans le système, et ce dès la racine : les dossiers cores, etc, tmp et var, par exemple, mais aussi le fichier mach, sont tous des liens symboliques.

Dans Terminal, les liens symboliques sont figurés par le suffixe "@" quand on lance la commande ls avec l'argument -F, qui indique la nature des éléments mentionnés. La taille d'un lien symbolique est réduite au strict minimum : son volume est en fait strictement égal à celui qu'occupe le chemin d'accès à l'original, ce qui se résume généralement à moins d'un ko.

Limites

Chaque notion a donc ses avantages et inconvénients, mais se heurte aussi aux contraintes du système. Ainsi, bien que ce soit théoriquement possible, Darwin interdit de créer un lien en dur pointant sur un dossier, même en tant qu'utilisateur racine. C'est une limitation qui varie suivant les systèmes UNIX. Toujours dans le contexte des lignes de commande, les liens symboliques peuvent former une boucle, qui se solde très rapidement par le message "Too many levels of symbolic links" quand le système a parcouru la boucle plusieurs fois de suite.

Histoire de compliquer encore un peu la situation, Mac OS X contient un faux ami : la commande alias du Terminal. Sans rapport avec les alias du Finder, elle est chargée de faire le lien entre des commandes à l'énoncé long ou complexe et leur équivalent simplifié. Ainsi, une commande usuelle comme ll n'est qu'un alias (au sens UNIX du terme) de la commande ls -lag !* | more. On peut obtenir la liste de tous les alias en tapant simplement "alias" dans le Terminal. Pour associer un alias à une commande, on tape simplement alias <nouveau nom> '<commande à remplacer>'.

Alias

L'alias est une version un peu améliorée du lien symbolique. Lorsqu'il est créé, il hérite lui aussi de plusieurs attributs de son original. Le nom, avec ou sans suffixe, mais aussi l'icône et surtout l'emplacement. Quand on demande la création d'un alias, il apparaît par défaut dans le même dossier que l'élément sélectionné. Le système ajoute donc le suffixe "(alias)" pour différencier les deux éléments. En effet, l'Alias est un fichier comme les autres : il ne peut pas porter le même nom qu'un autre fichier du même dossier.

Un peu lourde avec les anciens systèmes, cette précaution est devenue presque indispensable sous Mac OS X, quel que soit l'emplacement de l'alias : le seul élément qui permet d'identifier un alias au premier coup d'œil est une petite flèche superposée à l'icône, empruntée aux raccourcis de Windows. Bien moins évident que les titres en italique qu'on connaissait avant. C'est un vrai retour en arrière, puisque le suffixe est devenu de facto une aide à la manipulation de fichier. L'abandon des titres en italique est d'autant moins justifié que le lissage élimine justement les problèmes de lisibilité liés à l'utilisation de polices de petite taille en italique.
Contrairement aux liens symboliques, les alias gardent la trace d'un fichier tant qu'ils restent sur le même volume. Ils le font avec un tel zèle que même le remplacement d'un document par un autre de même nom, de même nature et de même contenu ne les trompe pas. Toutes les informations sur les alias sont consultables dans la fenêtre des informations du Finder. Sous OS 9, on y trouve aussi un bouton pour résoudre un alias, c'est-à-dire afficher son original.

Sous OS X, la fenêtre d'informations a beaucoup changé : elle est devenue dynamique, et ne se duplique plus pour afficher les caractéristiques de plusieurs fichiers à la fois. De plus, les alias ne sont plus vus comme tels. Si leur taille et la présence d'un chemin d'accès à un fichier cible les caractérisent de manière indubitable, tout alias est vu comme un fichier de même nature que son original. Curieusement, le bouton Rechercher l'original a disparu, alors que son raccourci clavier Pomme-R reste valable. On peut par contre attribuer un nouvel original à l'alias. Heureusement, l'arrivée de Jaguar devrait considérablement étoffer les informations sur les éléments du Finder sous Mac OS X, et harmoniser les informations disponibles dans les deux systèmes.

Mélange des genres

Le Finder est incapable de créer des liens symboliques, et a fortiori des liens en dur, tout comme le Terminal est incapable de créer un alias. Apple a choisi l'harmonisation en souplesse : liens et alias ont tout simplement été conservés, chacun dans son contexte d'utilisation logique. Ainsi, les alias restent rattachés au Finder et les liens en dur au Terminal. Entre les deux, les liens symboliques sont utilisables dans le Terminal et visibles dans le Finder.

Les liens en dur sont finalement les moins bien traités : il est fortement déconseillé de les utiliser pour des manipulations qui impliquent à la fois le Finder et le Terminal. Si ce dernier les gère très bien, le Finder semble avoir dans certaines conditions bien du mal à s'y retrouver. Mieux vaut donc limiter l'utilisation des liens en dur à Darwin ou au Terminal, et uniquement dans les cas où leur utilisation s'impose. Ce n'est pas vraiment un problème pour l'utilisateur qui n'utilise le Terminal qu'occasionnellement : il ne voit même pas les liens en durs, il ne crée pas de liens symboliques, les rares qu'il voit dans le Finder sont présentés comme des alias, et ces derniers gardent toute la souplesse qu'ils avaient dans les systèmes précédents. Pour la majorité des utilisateurs, les liens sous Mac OS X illustrent donc une migration réussie, mais aussi une intégration satisfaisante de notions issues des mondes UNIX et Macintosh.
